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À travers quelques livresNotes de lecture

René Schickele

Villa Florida. 
Journaux 1918-1934

Traduit de l’allemand et présenté 
par Charles Fichter, préface de Mi-
chèle Finck, Paris/Orbey, Arfuyen, 
2023, 260 pages, 18,50 €

Jacques Decour

Philisterburg

Paris, Allia, 2023, 140 pages, 12 €

« Schickele est Alsacien, il est 
né dans ce pays formant frontière, 
où depuis toujours les destinées de 
l’Europe ont balancé entre la Fran-
ce et l’Allemagne : voilà ce qui dé-
termine l’allure et le ton de son 
œuvre si riche et si pleine de char-
mes… ». Voilà ce qu’écrivait Tho-
mas Mann en 1933. René Schicke-
le est né en 1883 à Obernai, de père 
alsacien et dialectophone et de mè-
re francophone venue du Territoire 
de Belfort. « Par la force de l’histoi-
re », sa langue d’écrivain allait être 
l’allemand, langue de l’école et de 
ses premières lectures. Actif tant à 
Paris, à Berlin qu’en Suisse, il reste-
ra en Allemagne après 1918. Il fai-
sait partie très tôt des écrivains en 
vue dans le monde germanique. Vil‑
la Florida rassemble les journaux de 
Schickele couvrant différentes pé-
riodes de sa vie : 1918, quand il di-
rigeait en Suisse Die weißen Blätter, 
une des revues les plus importantes 
de l’expressionnisme littéraire, dans 
laquelle il a publié Zweig et Romain 
Rolland ; 1924-1932 ; et surtout les 
années 1933 et 1934, ces années re-
présentant la plus grande part du 
volume.

naire au sein de  l’Ehpad, celui éma-
nant des pensionnaires comme du 
personnel soignant, la directrice de 
l’établissement en tête. Roman sur 
le travail et le care, ce livre est aus-
si une enquête émouvante sur la lan-
gue dans le processus de vieillisse-
ment. Astrida ne parle presque plus 
le français, elle parle dans une lan-
gue que personne ne comprend, ni 
même n’identifie. S’ensuit une dou-
ble enquête sur l’histoire d’Astrida 
Papailiaki et sur le nombre croissant 
d’immigrés vieillissant et atteints 
d’Alzheimer qui perdent l’usage du 
français pour revenir à leur langue 
maternelle. Ailleurs qu’en France, 
aux Pays-Bas et en Belgique, par 
exemple, on tient peut-être davanta-
ge compte de l’origine des gens pour 
mieux les soigner. Livre sur l’hérita-
ge du colonialisme, ces deux prota-
gonistes subissent et explicitent un 
certain nombre des contradictions 
de leur histoire.

Consolée croise les mythes et la 
réalité d’une France où l’intégration 
emprunte des chemins différents, et 
où l’histoire individuelle et collecti-
ve ne manquent pas d’illusions qu’il 
faut lever pour vivre mieux. Roman 
« wokiste » au sens noble du terme, 
il attire l’attention sur ces femmes 
au destin singulier dont il est si peu 
question, minoritaires et invisibili-
sées à plus d’un titre. 

Emmanuelle Huisman Perrin
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d’abord à Sanary, un temps « capi-
tale de la littérature allemande » se-
lon Ludwig Marcuse, puis à Nice-
Fabron au-dessus de la vallée du Var 
dans la « Villa Florida ». Il y côtoie-
ra Aldous Huxley, Thomas et Hein-
rich Mann, et tant d’autres. Il meurt 
à Vence en 1940. Une génération sé-
pare les deux auteurs. 

Les deux diaristes partagent un 
art de la notation à vif et du por-
tait acide croqué en quelques mots. 
Schickele : « Le Dr Welti et sa nou-
velle femme qui géante comme lui 
est une silhouette à la Hodler, avec 
un visage haut et très fortement tra-
pézoïdal sous ses cheveux blancs re-
levés » ou « Voilà qu’arrive Hein-
rich Man. Il grossit. Double menton 
qui n’accompagne pas toujours le 
mouvement de la tête. La tête tour-
ne, le menton ne bouge pas » ; De-
cour : « J’ai vu le directeur. C’est 
un homme d’une soixantaine d’an-
nées, qui a une tête de moins que 
moi, pas de cheveux, une figure os-
seuse couverte d’une barbe grise de 
trois jours. Un costume à carreaux 
gris crasse, avec des pantalons trop 
longs qui tombent sur des bottines à 
élastiques ». 

Decour se défie des lieux com-
muns, il ne cherche pas à conforter 
les préjugés de ses concitoyens en-
vers les Allemands. À Magdeburg, il 
observe : ses collègues, le directeur, 
ses élèves, ses logeuses, les quartiers 
de la ville, les commerçants, les gens 
ordinaires et… les défilés fascistes… 
« Pour barrer la route aux raison-
nements dans le vide, j’essayerai de 
ne noter ici que de petits faits vrais. 
[…] Rien que de petits faits vrais ». 
Il évite de généraliser, ce qui ne l’em-
pêche pas relever le penchant auto-
ritaire des habitants : « Ce que les 
Prussiens retiennent de leur Bis-
marck, c’est la poigne ». Il perçoit 
de même l’antisémitisme parmi ses 

Jacques Decour est le pseudo-
nyme de Daniel Decourdemanche. 
À peine âgé de vingt ans, il occupe 
durant l’année scolaire 1930-1931 
un poste de « professeur d’échan-
ge » dans un lycée de Magdeburg, 
ville industrielle située en Prus-
se saxonne. C’est durant ces an-
nées que la crise économique et so-
ciale s’accentuera et permettra à la 
propagande nationale-socialiste de 
renforcer son emprise sur des pans 
entiers de la société. Le parti na-
zi connaît alors d’importants suc-
cès électoraux au détriment surtout 
du parti social-démocrate. L’auteur 
nous relate ces temps dans son jour-
nal, tenu durant son séjour : Philis‑
terburg, publié en 1932, l’année de 
sa réussite à l’agrégation d’allemand 
à l’âge de 22 ans. La présente édi-
tion est enrichie par une réflexion 
sur « Goethe et la jeunesse alleman-
de ». La dernière lettre de Decour 
envoyée à ses parents avant son as-
sassinat le 30 mai 1942 par les na-
zis au mont Valérien complète le vo-
lume. 

Schickele est un écrivain consa-
cré du milieu littéraire germanique. 
Malgré sa nationalité française, il 
a été élu à l’Académie allemande à 
Berlin. Decour est un jeune germa-
niste issu de la bourgeoisie parisien-
ne entré en contact, d’octobre 1930 
à février 1931, avec des habitants 
d’une ville moyenne allemande. Ils 
partagent un amour pour la cultu-
re allemande et rejettent les natio-
nalismes qui se nourrissent les uns 
les autres. Ils observent avec inquié-
tude, mais non sans ironie, la mon-
tée du parti nazi, et pour Schickele 
son arrivée au pouvoir et les premiè-
res répercussions de cette dernière. 
Pris à parti par la presse nazie en 
1931, dénoncé parce que pacifiste, 
ce dernier s’exile dans le Sud de la 
France dès l’automne 1932. Il réside 
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France et l’Allemagne, mais le déca-
lage au début des années 1930 entre 
leur Allemagne idéale ou « authen-
tique » et l’Allemagne réelle crève 
les yeux. 

Déjà republié par Les Éditeurs 
français réunis en 1974 et par Far-
rago et Leo Scheer en 2003, Philis‑
terburg est loin d’être un texte in-
connu. Traduit et publié pour la 
première fois, Villa Florida est une 
nouvelle occasion pour un lecto-
rat francophone de découvrir René 
Schickele.

Roland Pfefferkorn

élèves : « Que pensez-vous de Hei-
ne ? leur ai-je demandé. 

Heine n’est pas Allemand. 

Pourquoi ? 

Il est Juif. 

Mais encore ? 

Son génie n’avait rien d’alle-
mand. Il n’est pas des nôtres ».

Le jeune « professeur d’échan-
ge » est compréhensif vis-à-vis des 
habitants du quartier du nord : « Il 
n’est pas crapuleux, comme le di-
rait peut-être un professeur du ly-
cée, il est seulement populaire ». Et 
il ajoute : « Les gens qui l’habitent 
ne sont ni beaux, ni propres. Ils ne 
sont guère plus vertueux ou plus na-
turels que ceux du centre. Ils n’ont 
guère moins de vanité, de conven-
tion. […] Ils sont franchement ma-
tériels, ils n’ont pas la folie d’en ap-
peler constamment au spirituel. Ils 
n’ont pas d’âme, – ni plus ni moins 
que les autres –, mais ils ne préten-
dent pas chercher de la nourriture 
pour leur âme. […]. Ils n’ont pas 
honte de leur corps ». Par contre, 
il fustige les « intellectuels de Phi-
listerburg », fermés aux choses de 
l’art, de la littérature et de l’esprit, 
davantage amateurs de livres politi-
ques et frappés par « la maladie de 
lire les journaux ». 

De son côté Schickele prend no-
te au jour le jour des événements de 
sa vie quotidienne, de ses rencontres 
avec des écrivains en exil et de ses 
réactions aux informations qui lui 
viennent d’Allemagne. Il s’interro-
ge sur l’identité allemande. Qu’est-
ce que l’Allemagne ? « Vous et moi 
et mon frère […], il faut qu’on di-
se un jour que c’est nous qui étions 
en ce temps-là l’Allemagne authen-
tique ». L’écrivain pacifiste et inter-
nationaliste partage avec Decour le 
rêve d’une réconciliation entre la 


